




ExorcIfmeJu 7). Mazjtrln d^ns lequel ileftccmur

far le farlement (r If Clergé,àjortirdu Gtrp

de l'Efiar.

Le farlemmt.

ME S S 1 EV RS employons ie vous prie

Et nos foins & noftre induftric
j

Afin de guérir ce grand Corps

Et chaffer ce Diable dehors

Qui l'âffligç & qui le tourmente

Par vnc fureur violente,

Et puifque le mal eft commun.

Et que ce Démon importun

Mal taittc auflî bien la luûice

<^\\ poffede le Bénéfice

loignons tous deux noftrcpouuoîr

En ce charitable dcuoir

Et prenons à leur cette tafchc

Sans donner trêve ny relafchc j

.

^A ce Diable fcditicux

Qu il n ayt abandonne ces lieux.

Or fus donc Mcffieurs ie vous prie- v

Commencez fans cérémonie

,

iVoftre cara(^ere facré

Peut rendre vn Sathan coniuré

Et luy faire lafchcr la prifa.

garlâPuifiànçcdcrEglifÇi ;



Li Cierge*

lîluftrc & cclebreScnat

Qui pour foulagcr cet Eftat

Montrez, tant d'ardeur & de 7.clc

Nous fuiuons ce Confeil fidcllc,

Et fans vfcr de compliment

Quoy que beaucoup plus digncmcne

Cette charge vous feroit dcuc

Puifquc la chofc eft refoluc

Et que l'Eau beniftc n a pu

Chafler ce Diable corrompu

Nous voulons bien mettre en pratique

La puiflance Ecclefiaftquc.

Sus doncy Vamon coniuro re^

Vt exe4$ de corfore

Quoi crHcias,

Le D. Mazéri rt.

le n'entends point voftre langage

le ne f<jay ny Grec ny Latin

Et n'ay îamais leu Callepin :

le fuis vn Démon d'ignorance

Qyi me fuis fourré dans la France

quoy que ie fois Sicilien

Efpagnoî , ou langue Françoifc

Dont mediocremcntie dcfgoife

Car tout ignorant que ie fois

fefcorche affcz bien le François,

Le Clergé.

Tu fcmblc à ta fa^on de faite



Vn Démon extraordinaire

Parle félon ta volonté

Mais rçfpons-nous la vérité.

Le T>. Mdzarin.

le ne puis c'efl me faire iniurc

le fuis fourbe de ma nature

Etn'ayiamais fait que tromper

Abufer,feduire &dupper.

le fuis fils aifné du raenfonge.

Qui ne m'exerce & qui ne fonge

Qu'a deftruire cette vertu,

Far qui le vice eft combattu.

Le Cierge*

Il faut nonobftant tes excufcs^

Quitter tes fourbe s & tesrufes

Eftam de par Dieu conjuré.

Le D, Maz,arin.

Quoy qu il foit par tout adoré

Et que Ton craigne fa puiffancc

ïl n eft point en ma eannoiffancc

Car ic fuis vn maiftrc Lutin,

Pis qu Hérétique & Libertine

Cenom feul pourtant eft capable

De rendre vn Diable véritable

Ouy ie le déclare tout haut

le le fcray puis qu'il le faut,

Pourueu que voftrc reucrencc

Ayt cfgard à mon ignorance»

i/f CUrgL
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Or bien donc igSoraftt

Dis nous premièrement ton nom^

Le V, Mdzdri»,

le m'appelle le Diable Iule.

Beaucoup plus malin qu vn^ mule^

Qu vn afne rouge & violet

Le Clergé,

Ce nom pour cftrc vn nom de Diabk

N'eft pas toutesfois effroyable

Et n'y conuient pas proprement

îe croy qu on ce nomme autrement.

Le D. Maz/trin,

Il eft vray que dedans la France

Les vns me trai6tent d'Eminence^

D'autres m'appellent Mafcarin

Marin , Magaiin , Tabarin,

Et de cent autres Epithetes

Brocards n©m de guerre & fornettesj

Mais Mazariii eft mon vray nom.

Le Clergé,

Apprens-nous pour quelle raifon

L'Enfer t'a vomy fur la terre.

L^ 2?, hêazjtrin.

Afin de mettre tout en guerre

Et tourmenter cet vniuers

Du plus bas centre des Enfers,

Ethna refpoiRientable gouffre

Vomiffant la flamme & le fouffrC;^

Me jetta comme vn excrcmeiit



le rie fçaufoîs dire comment
Le Clergi,

Mais pourquoy venir dans la France

Si loin du lieu de ta naifTance,

Faire le Diable déchaifné,

Le D, ^dzjtrin,

[Âpres auoir efté berné
, :

Dans la Sicile & ritalic

le vis bien que c'eftoit folic^'

De voir parler des Efcholierf

Latin deuant les Cordelierss

Et que dans l'Efcoîe du vice

<Qiioy que i'eufle affeiL de malice

ïc ne pouuois enfeigner rien

^A tout le peupleitalien.

Mais enfin comme vn fauxProphet^

Eftantdaffei belle deffaite

'A force de m'humilicr

ïe fus le Démon familier

©e cette fameufe Eminenee^

Et m'intriguay dedans la France^

Oùpar des tours de ma façon

Changeant comme vn caméléon

le fis fi bien que mes foupleffes.^

Fourbes intringues & fineffes

M'en rendirent le poffefleur

Sous vn Image de douceur,

Oeflors ma force fécondée

iîi'^.

>ty
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Sansvrcrdederguifemenc

La fît foufFrir ouuertemenr.

Le^drîement

C'eftdonc toy dangereufe bcftc

Qui chocant le corps par la tefte

As du vent de fedirioa

Caufé cette conuulfion

Et les efforts & les fymptomcs

Desplusinuiolables hommcss
Dont la vertu donne Tefclat

A tout ce floriflfant Eftat.

Le D. Mdz^rin..

C'eftmoymefme enpropre perfonnc

Mais quoy faut-il que Ton s'cflonne

De ce qu vn Diable fait du mal
Souz le tiltre de Cardinal.

C eft mon talent& mon génie

le fuis né pour la tyrannie»

Le farlemenn

Mais pourquoy piller nos threfors

Et les tranfporter dehors,

Car c'eft vne chofe affez rare

«î^Vnmcfchant Diable foitaUarci

Le D, liaz^rin»

Eftant d'Enfer vnauorton,

le fuis commis du Dieu Plutoiî>

Diuinité de la Finance

Afin d'en épuifcr la France^

ïc prends, ic pille & rafflc tour
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Et rcn vicndray bicn-toft à bouts

Si fa Majefté ny donne ordre.

Le TarUmem,

Nous t'épefcheronsbiend y mordre^

Puifque nous auons reconnu

D'où ce malheur nous eft venuj

lit nous te ferons rendre gorge

Quelque malice que tu forge,

Mais heiasji'entends ce grand.corps

Qui gémit deflbus tes efforts,

La France fen que tu trauailles

A bouleuerfer fcs entrailles,

Et la tourmenter du haut mal

De Tyran & de Cardinal.

Illuftre GlergCjie vous pric^,

D*arrefter vn peu fa furie

Par la figure de la Croix.

Le QlergL

Diable ou démon ,
qui que tu fois>

Encore vn coup ic te coniure

Par cette adorable figure,

Qui fait de honte & de refped

Trembler l'Enfer à fon afpeéi,

De guérir par vn prompt remcd^^

Noftre France que tu poffede^

En fortant du corps de l'Eftat.

Lr D, Màzjtrin,

Ha 1 que ie ferois vn grand fat^>

Si pour la Croix ie lafchois,>9

G
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le fuis vn démon de l'Eglifc,

^'on oblige toutes les fois,

Que Ton me prefente la croix,

D'or ou d'argent il ne m'importe

l'en fais amas de toute forte,

Et l'on ne peut m'en montrer tant

Qu'on n'en trouue vingt fois autant,

Dans mes magasins & mes coffres

Toutesfois i'accepte vos offres,

Mais pour quitter & pourfortir

le ne fçaurois y confentin

Le Clergé,

Venx tu donc enfinque la France

Soittoufiours dans cette fouffrance

Et toufiours entendre les cris

que fon cœur, qu^on nomme Paris.

^

Sans cbffc exhale par fa bouche.

\^e Œ), Maz^nin,

Croyc2,-vous que cela me touche

îe me plais de faire patir

le me plais d'entendre gémir,

De voir vn frère contre vn frerc

Vn fils arme contre fa mère.

Et les Roys contre leurs fujets

l'aymelcs funefles obiers,

A voir faccae^r vne ville

Et par vne guerre ciuille

Les corps cntaff-z par monceaux.

Le fang couler dans les ruiffcaux^



Jï • -,

î,csRclîgieufcs violccs

Et les campagnes defolécsj

Enfin c'cft là mon élément:

le fuis le fatal inftrument

Des feditions d'Angleterre,'

£tde cette funefte guerre

Q^uicouftelavieà fon Roy,

J^ar vn coup qui donne I effroy.'

Tay tant fait que par ma conduite

Naples maintenant eft réduite

A gémir fous Teffort puiflant

Du Turc qui plante le Croiflant

Au lieux où la Croix arborée

lEftoit de ce peuple adorée^

;Bref, ie fuis léDemon fatal

Etrautheurduvicc &du mal,

gui par la fourbe ou par la force

A mis vn gênerai diuorcc

Entre tous les Princes G hreftiens

Ten ay fomenté les moyens.

Mais i'exerce ma- tyrannie

Sur tout dans.icctte Monarchie^

:Et pour authorifer mes faits

:î'en efloigne.toufiours la Paix.

Le Qn-cé.

Ne crois pas démon d'impodurc.

Que ton règne fubfifte & dure^

îufqn'icy nollre iniquité

A fait ^ue h Piuinité .
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Pour nous punir de nos ofFenccs

Ta laiflc tourmenter la France,

Mais ie preuois bien que dans peu

Il mettra les verges au feu,

Il faut quitter tes Bénéfices,

Où tu commets tant d'iniuftices^

Dans lauarc poffcflion

Si contraire à l'intention^

De leurs Fondateurs légitimes

Déjà de l'cxcez de tes crimes,

Ton chef accablé n'en peut plus.

Tous tes efforts font fuperflus^

Il faut enfin que tu pcrifle

Et que Dieu faffe la luftice,

DVn mefchant, dont l'impiété

A deffus luy-mefmc empiété,

Et que fi la Croix ny Veau beniftc

Ne peut pas te donner la fuitc^

.

L'effort de noftre Parlement

Te chafTera bien autrement.

Et i'efpcrc que noftre Reyne

îettant les yeux fur noftre peine

Que tes charmes ont fafcinez,

Rendra les malheurs dcftournezj

Dont tu mcnaffe fa Couronne

ït tous CCS fouftiens de fon Trofne^..

En eftablifTant vne Paix^

Qui fera dui:able à îamais^^^^ FIR






